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INTRODUCTION.

Depuis un certain nombre d'années, le goût des sciences natu-

relles a acquis un tel développement, que l'on compte maintenant

peu de villes qui n'aient leur muséum public.

L'entomologie surtout, qui est une branche compliquée et difficile,

est cependant celle qui a le plus peuplé le monde savant d'un grand

nombre de prosélytes. En effet , l'entomologiste n'est jamais seul;

partout où il porte ses pas, il est à même de se livrer à ses investi-

gations; des objets que d'autres regardent à peine sont pour lui des

sujets qui exercent à la fois sa patience et son jugement. Grâce à

cette agréable occupation, son isolement devient un plaisir; et si

quelquefois il cesse avec regret de s'abandonner à des réllexions qui

captivent son esprit et son cœur, c'est pour faire partager sa félicité à

ceux qui l'apprécient ; car les sectateurs de la science sont frères et

aiment à se communiquer le fruit de leurs recherches pour agrandir

par ce moyen le vaste domaine qu'ils ont à parcourir.

Afin de ne pas s'égarer dans la route qu'on veut suivre en entomo-

logie , il est bon d'abord d'en faire une application pratique sur des

collections dont la classification méthodique guide mieux que le

meilleur traité sur la matière
,

puisqu'il est vrai de dire que nous

manquons entièrement d'ouvrages généraux en ce genre.

Bien que les collections les plus riches en espèces soient d'une uti-

lité incontestable, puisqu'elles placent sous les yeux de l'observateur,

non seulement les insectes qu'il cherche, mais encore ceux dont la

rareté est telle qu'il ne les aura peut-être jamais , certains ouvrages

ont aussi leur mérite et doivent être consultés par celui (lui veut con-

naître d'une manière précise la nomenclature des espèces ancienne-

ment découvertes; mais le plus ordinairement les ouvrages sur l'his-

toire naturelle, ornés de planches, pour peu qu'elles soient passables,

sont la plupart fort chers ou souvent incomplets. Il est facile d'en

concevoir la cause. Le temps que demande toute publication impor-
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lante est presque un signe certain qu'elle ne pourra s'achever. Com-
ment ne serait-on pas convaincu de l'obstacle matériel qui empêche

de la mettre à fin, lorsqu'on jette un regard sur le nombre incom-

mensurable d'espèces inédites qui sont actuellement disséminées dans

toutes les collections , et celles qui viennent encore les enrichir chaque

jour au moyen des envois considérables qui sont faits des différentes

parties du globe.

En présence de tant de matériaux , l'entomologiste le plus dévoué,

le plus persévéïant , voit s'affaiblir son courage , reconnaît toute

son infériorité auprès des productions de la nature , et quiconque est

de bonne foi n'ose plus entreprendre un ouvrage général sur toutes

les espèces connues, comme quelques amateurs en manifestent lé-

gèrement le désir.

Un pareil projet serait donc inexécutable , et l'on peut affirmer

d'avance (ju'un ouvrage annoncé comme tel et entrepris par un seul

n'attendrait certainement point la dixième partie de son étendue.

La superbe collection de M. le comte Dejean et celle dont nous

sommes nous-méme en possession suffiraient pour venir à l'appui de

notre assertion. En effet, comment espérer jamais de décrire et de

faire connaître tout ce qu'elles renferment? La vie d'un seul homme,
quelque laborieux qu'il soit, s'épuiserait avant qu'il ne parvînt à la

moitié de sa tâche. Le seul parti qu'il y aurait à prendre pour obte-

nir un résultat à peu près satisfaisant serait de ne s'occuper que de

monographies, de familles ou de genres. A cet effet , tous les ento-

mologistes du même pays devraient s'entendre pour se distribuer les

genres dont ils se seraient le plus occupés , se livrer à un travail in-

dividuel , et concourir ainsi à»la formation d'un ouvrage général qui

deviendrait un monument impérissable de leur zèle et de leur capa-

cité. Une monographie, de quelque importance qu'elle soit , se com-

mence et se termine ; elle peut être , en définitive , une œuvre plus

ou moins bien conçue ; mais jamais elle ne sera dépourvue totale-

ment d'intérêt.

Si les socictés entomologiques , au lieu de livrer à la publicité

des remarques pour la plupart insignifiantes sur des espèces sé-

parées , ne donnaient que des monographies, assurément la science

y gagnerait davantage.

Depuis longtemps, d'ailleurs, toutes les parties de l'histoire na-

turelle léclament des traités spéciaux ; l'avantage qui peut en résul-
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ter est évident; les notions que l'on voudra acquérir seront, de cette

manière , simplifiées et réduites aux proportions de l'étude particu-

lière qu'on aura l'intention d'embrasser.

Pénétré de cette pensée, et consultant moins nos forces que notre

amour pour une science qui a fait l'occupation de toute notre vie ,

nous nous sommes déterminé à lui payer notre faible tribut en met-

tant au jour ce travail sur les Trachydérides
,
que nous avions seu-

lement préparé pendant nos heures de loisir.

Ce genre a été , de préférence à tout autre , l'objet de nos recher-

ches, parce que ces insectes, assez nombreux dans la nature , sont

très peu répandus dans presque toutes les collections.

M. le comte Dejean , lors de l'impression de son premier catalo-

gue (1" édition, 1821), n'en possédait que dix espèces, y compris

celles qui entrent actuellement dans notre genre Oxymerus, c'est à

dire les anciens Trachydères, Lineatus d'Illiger, Bivuhsm de

Germar, etc. Aujourd'hui sa collection en renferme enviion trois

fois plus. Les collections de l'Angleterre et plusieurs autres étran-

gères que nous avons visitées sont fort pauvres dans ce genre. Celles

de Berlin, si riches d'ailleurs , offraient, il y a plusieurs années, le

même exemple , selon ce que le savant M. Klug , l'un des directeurs

du musée impérial , avait l'obligeance de nous écrire.

Ayant acquis en 1833 une collection des plus étendues, recueillie

par M. Lesueur au Mexique, une autre de Guatimala, à laquelle

sont venus se joindre postérieurement des insectes que nous avions

également reçus de Cordova, dans le Tucumau , nous eûmes par là

plusieurs espèces appartenant au genre Trachydères. Mais en pré-

sence de ces matériaux , nous reconnûmes bientôt une confusion cho-

quante , nous vîmes que tous ces genres, les uns faits, les autres à

faire, avaient la plus grande analogie avec les Trachydères propre-

ment dits, soit à cause de leur faciès, soit à cause de différences

génériques assez importantes pour être conservées, et nous avons été

amené tout naturellement à la création d'une nouvelle tribu, à la-

quelle nous avons donné le nom de Trachydérides. Nous avons en-

suite pensé qu'en faisant connaître les espèces que nous possédions

et celles que nous pouvions recevoir en communication , notre travail

offrirait quelque intérêt
,
jusqu'à ce que des découvertes postérieures

vinssent alors le rendre insuffisant et le réduisissent au sort commun
de presque toutes les monographies.
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Malgré les recherches que nous avons faites pour rompléler autant

que possible ce travail, nous n'aurions certainement pas pu lui don-

ner autant d'extension , sans roflîcieux empressement des entomo-

logistes de Paris à nous faire part des espèces de leur collection dont

nous pouvions avoir besoin , et qui devaient accroître le nombre de

celles que nous avions dans la nôtre.

Nous citerons particulièrement M. le comte Dejean , dont l'obli-

geance pour nous ne s'est jamais démentie ; M. le docteur Boisdu-

val, savant connu par ses nombreux ouvrages d'entomologie,

et qui nous a généralement aidé de ses conseils.

Nous devons encore des remercîments à MM. Audouin
,
profes-

seur au muséum du Jardin du Roi ; Lacordaire
,
professeur de zoo-

logie h l'université de Liège ; Serville et Chevrolat de Paris
,
pour

les communications qu'ils ont daigne nous faire.

L'essai de classification méthodique et le système que nous avons

choisis d'après l'appareil présternal, pour établir nos coupes d'une

manière simple et facile à saisir, paraîtront peut-être, pour certains

naturalistes, un peu hasardés ; mais nous pensons, avec MM. le

comte Dejean et Audinet-Serville, qu'il est réellement impossible

de ne pas s'attacher, avant tout, aux formes extérieures ; les Longi-

cornes, surtout, semblent en imposer la loi. D'ailleurs ces disposi-

tions anatomiques comportent toujours avec elles les caractères spé-

cifiques les plus clairs, et nous ajouterons que cette méthode nous a

conduit à des résultats tellement satisfaisans
,
que désormais nous

n'en choisirons pas d'autres si, comme nous l'espérons, nous entre-

prenons quelque nouvel opuscule. Il vaut mieux, selon nous, ex-

poser aux regards des observateurs ce qui peut se distinguer aisé-

ment, que de les embarrasser par une complication superflue de

caractères indécis, comme le font souvent d'imprudents nova-

teurs, qui indiquent avec assurance des caractères qu'ils n'ont jamais

vus ni découverts.

Pour simplifier autant qu'il était en notre pouvoir de le faire la

synonymie des espèces , nous n'avons pas cru devoir imiter certains

auteurs dont le plaisir est de mettre au néant les noms de coUec^

lions. Nous nous sommes attaché, au contraire, à les reproduire dans

celte monographie , et nous pensons avoir rendu un grand service

en consolidant ce qui était établi depuis longtemps. Chaque entomo-

logiste reconnaîtra donc ses noms , à moins que des motifs puissants
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ne nous aient positivement engagé à ne pas les admettre. Dans

tous les cas , nous avons regardé comme un devoir de les citer en

synonymie : un tel exemple si naturel devrait trouver plus d'imita-

teurs parmi les entomologistes de France , une telle probité scienti-

fique serait du moins appréciée par les savants étrangers , et nous

n'aurions plus la douleur de voir paraître de temps à autre des mé-

moires comme ceux de M. le comte de Mannerheim , sur l'énumé-

ration des Buprestides , et ses observations critiques sur quelques

ouvrages entomologiques. Assurément le blâme que lance un tel

savant devrait être une grande leçon.

Nous terminerons ces considérations, qui servent de prolégomènes

aux démonstrations qui vont suivre , en déclarant que nous nous

sommes appliqué à mettre nos nouveaux genres en rapport avec ceux

de M. le comte Dejean; nous laissons toutefois aux entomologistes

le soin de décider si, en établissant des coupes difTérentes des nôtres

,

on pouvait faire mieux. Les encouregements donnés à nos premiers

efforts par M. le comte Dejean
,
qui a toujours bien voulu nous ser-

vir de guide, ont été pour nous un puissant véhicule d'émulation.

Sous l'influence des principes qui nous ont dirigé , nous allons

maintenant passer en revue les différents genres de notre nouvelle

tribu, et définir succinctement les principaux caractères qui les dis-

tinguent ; nous donnerons presque immédiatement après la publica-

tion de l'ouvrage un supplément qui comprendra les espèces qui

nous sont parvenues depuis son commencement.

Origine des Trachyde'rides. — Leurs habitudes ge'ne'rales.

Les Trachydérides
,
propres au nouveau continent , sont répandus

depuis le Mexique jusqu'à Buenos-Ayres inclusivement; ils parais-

sent néanmoins habiter les Antilles, Cayenne et le Brésil.

Pendant longtemps aucune espèce du Chili ne nous était parve-

nue ; mais nous avions toujours eu beaucoup de peine à croire que

ce pays n'en fournissait pas également; car, à cette époque, nous

en possédions plusieurs de Cordova , dans le Tucuman , contrée qui

a les plus grands rapports de sol et de climat avec les précédentes

,

et notre opinion s'est trouvée justifiée depuis par un nouveau

genre que nous avons reçu du Chili , et qui paraîtra dans notre

supplément.
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Le peu que l'on sait des mœurs de ces insectes est dû au mémoire

de mon savant ami , M. le professeur Lacordaire, sur les habitudes

des Coléoptères de l'Amérique méridionale
,
publié dans les Anna-

les des sciences naturelles*.

Suivant cet entomologiste , les Trachydères vivent sur les troncs

d'arbres, s'y tiennent collés, les antennes ramenées sur le dos. Quand

on veut les saisir, ils s'enfuient avec assez de rapidité, ei quelquefois,

pour ne point se laisser prendre, ils se laissent tomber à terre. On
les voit fréquemment rassemblés en grand nombre autour des plaies,

occupés à boire la sève décomposée qui en découle. Ils volent ordi-

nairement le soir, plus rarement le jour, et tous, comme beaucoup

d'autres Longicornes, produisent
,
par le frottement de leur corselet

sur l'écusson, un bruit assez aigu. On ne les rencontre jamais sur

les fleurs ou sur les feuilles.

Un de nos correspondants de Cayenne nous a dit en avoir vu réu-

nis en très grande quantité dans des creux d'arbres, à une certaine

élévation , et tous les renseignements précieux de M. Lacordaire nous

ont été confirmés depuis par plusieurs naturalistes voyageurs.

M. Lacordaire indique aussi le genre Trachydère comme n'étant

pas bien nombreux. Effectivement, à l'époque de l'émission de son

mémoire, il ne connaissait tout au plus qu'une vingtaine d'espèces

qui se trouvaient en grande partie dans la collection de M. le comte

Dejean ; mais aujourd'hui
,
quoique ce travail ne compte pas encore

beaucoup d'années d'existence , ce nombre est presque quintuplé

dans notre collection et se trouve encore fort augmenté par quelques

espèces éparses dansles diverses collections que nous avons consultées.

Avant de passer à la description des espèces, nous aurions bien

voulu détailler leur métamorphose et leur manière de vivre dans

l'état de larve, si l'absence de renseignements positifs , à cet égard

,

ne nous avait forcé d'y renoncer, en attendant que les observations

desvovageurs nous éclairent un jour sur ce point important et trop

négligé jusqu'à présent.

' Tome XX, i8.3o.
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Analyse des genres.

Le Genre Megaderus , établi par M. le comte Dejean (pi. 141 et

221, 1 ) , fait bien le passage naturel des Prioniens aux anciens Tra-

chydères. Il tient aux premiers par la forme générale , surtout par

la largeur de son corps aplati de même que par sa tète relevée
,
et

aux seconds par la grandeur démesurée de son écusson également

triangulaire. Avant M. le comte Dejean
,

presque tous les ento-

mologistes lui avaient assigné une place différente parmi les Céram-

bycins. Fabricius, et, à son exemple, Olivier , Yoët et Illiger en

avaient fait une Callidie ; mais il était impossible de ne pas reconnaî-

tre bientôt que cet insecte devait former un genre distinct et placé

immédiatement après les Prioniens
,
par conséquent en tète de notre

nouvelle tribu des Cérambycins à grands écussons.

C'est par un raisonnement conforme , et d'après cette règle
,
que

nous n'avons pas cru devoir admettre ici le genre Distichocerus de

M. Kirby, que MM. Dejean et Audinet-Serville ont jugé à propos d'y

faire entrer. En effet , nous ne pensons pas que ce genre, propre à la

Nouvelle-Hollande, ait été bien placé entre les Megaderus et les

Lissonotus, puisqu'il n'a, selon nous, aucun des caractères que

nous avons pris pour guides; ainsi
,
par exemple, tous les Trachy-

dériens doivent être pourvus d'un écusson triangulaire
,
presque gé-

néralement fort grand , tandis que celui des Distichocerus est plus

court que large, et de forme demi-circulaire. Nous pouvons signaler

encore une foule d'autres caractères aussi positifs : outre la dispo-

sition présternale, qui est bien différente, les tarses postérieurs sont

longs et grêles , et n'ont aucune analogie de forme avec ceux de nos

genres : les antennes surtout , au lieu d'être à articles simples , ou

seulement épineux au bout , offrent des articles doubles en forme de

fourches dans la plus grande partie de leur étendue. Sans vouloir

mettre beaucoup d'ambition dans notre manière de voir, nous pen-

sons donc que le genre Distichocerus pourrait être placé plus con-

venablement parmi les genres Rhinotragus, Odontocerus, Stenop-

terus, ou même Leptocera , avec lesquels il a certainement quelques

ressemblances de formes, pour ne rien dire de plus.

Après le genre Megaderus vient se placer tout naturellement celui
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des Lissonotus (pi. 142 à 145 et 221,2), créé par Dalrnan. Ce genre

peu nombreux
,
qui ne comprend guère que des insectes de petite et

moyenne taille
,
presque uniformes dans leurs couleurs , est si tran-

ché, qu'il serait
,
pour ainsi dire , inutile d'en développer les princi-

paux caractères; il a beaucoup d'analogie, sous le rapport des formes,

avec celui des Megaderus; mais il n'a pas, comme lui, le préster-

num
,
qui s'unit au mésosternum par une échancrure demi-circu-

laire ; ceux-ci sont, au contraire, éloignés l'un de l'autre , notable-

ment plusavancés et coupés carrément. Dans le premier, les antennes

sont à articles longs et cylindriques , tandis que , dans le second, les

antennes sont composées d'articles courts , larges, comprimés, et

vont en augmentant de largeur du milieu à la pointe. Les pattes des

Megaderus sont, à peu de chose près, de la même grandeur et

assez grêles, tandis que les Lissonotus ont les antérieures, sans ex-

ception, beaucoup plus longues que les autres, avec les cuisses bien

plus renflées.

Le Cerambyx scapularis d'Olivier (Fnt., t. iv, pi. 21, fig. 162
,

no 17) aurait, sans contredit, trouvé sa place dans ce genre, s'il

n'eût été une espèce composée. En efTet , l'individu fort ancien
,
qui

a servi à la description de cet auteur, et qui est encore dans la col-

lection du Muséum d'histoire naturelle du Jardin des Plantes, n'est

autre chose qu'un assemblage assez mal fait d'un Lissonotus propre-

ment dit , et que nous supposons être l'Abdominalis , autant que

son état nous a permis de le reconnaître , avec une tête et des an-

tennes de Tiachyderes succinctus; le Cerambyx scapularis doit donc

être considéré comme une espèce qui n'a jamais existé, et, par con-

séquent, retranché comme tel de l'ouvrage d'Olivier.

Le genre Rachidion (pi. 146 et 221, 3) présente , au premier coup

d'oeil, de grands rapports avec le genre Lissonotus, et pendant

quelque tenifis M. le comte Dejean les avait confondus. C'est

M. Audinet-Serville qui, le premier, le fit paraître dans les ^nna?es

de la Société entomologique de France (t. ii, p. 638). Ses princi-

paux caractères consistent dans sa forme, qui est bien différente, et

notablement plus longue et plus parallèle que celle des Lissonotus.

Dans ceux-ci , le corselet est lisse et arrondi ; dans le genre Rachi-

dion
, au contraire , il est chagriné avec deux cavités transversales.

Chez les premiers, le mésosternum est, comme nous l'avons déjh

dit, large et coupé carrément, au lieu que, dans les seconds, il est
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1res étroit et se termine en pointe. Les antennes sont absolument

semblables dans les deux genres.

Le genre Nosophlceiis (pi. 147 abat 221, 4) a quelques rapports

avec les Lophonocerus deLatreille; mais il ne peut élre placé ail-

leurs dans notre tribu naturelle qu'auprès du genre Desmoderus,

auquel M. le comte I3ejean l'avait rapporté. C'était bien certai-

nement la seule place qui lui convenait, en n'en faisant pas un

genre distinct. Le principal caractère qui l'en sépare est la proémi-

nence très remarquable qui existe entre l'articulation des premières

pattes; elle s'avance en carré comprimé, tandis que , chez les Des-

moderus , cette saillie est oblique d'avant en arrière , et ne présente

dans cette direction qu'une pointe peu visible. Dans ce dernier genre,

les antennes sont épaisses et quelquefois armées d'épines, tandis

qu'elles sont , dans le genre Nosophiaeus , notablement plus longues

et surtout beaucoup plus grêles. Dans celui-ci, l'écusson est assez

court ; il est plus allongé et plus étroit dans l'autre; les pattes
,
qui

sont longues et grêles chez les Nosopliiœus et d'inégales longueurs,

sont, au contraire, à peu près égales et beaucoup plus renflées chez

les Desmoderus.

M. le comte Dejean créa le genre Desmoderus sur un insecte de

l'intérieur du Brésil. Ce genre (pi. 148 a 6 et 222, 5) offre des an-

tennes absolument semblables à celles des Dorcacerus. Une nou-

velle espèce du Chili , dont on a fait un genre que nous adopterons

et qui trouvera sa place ici , en diffère surtout par ses antennes mu-

tiques, son corselet moins tuberculeux, la base de ses élytres dé-

pourvue d'élévations, et la moitié postérieure des cuisses moins ren-

flée. La disposition présternale de ces deux genres diffère de celle

des Nosophlœus , en ce qu'elle offre une pointe plus ou moins sentie

entre l'articulation des premières pattes , au lieu d'être en carré com-

primé. L'écusson est étroit, plus long, et les pattes, à peu près d'é-

gale longueur, sont beaucoup plus épaisses.

Le plusjoli genre de notretribudesTrachydérides est, sans contre-

dit, celui des Phœdinus (pi. 149 a 6 et 222, 6). Outre la grandeur qui

le favorise, il offre encore une disposition de couleur peu commune
et une certaine anomalie de caractères qui sont respectivement propres

à plusieurs genres; ainsi les antennes des femelles sont parfois tout

à fait analogues à celles du Lissonotus mâle. Le corselet, quoique

entré dans la base des élytres , est à peu près tubercule de la même
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manière que celui des Desnioderus. La saillie , oblique en arrière ,

qui existe entre l'articulation des premières pattes du genre Desnio-

derus, est remplacée dans les Phœdinus par une longue pointe ver-

ticale. Le mésosternum, qui, dans le genre précédent, présente un

angle à peine saillant , est, dans celui-ci, en forme de pointe tout à

fait avancée, et se dirige vers le présternum. L'écusson, également

étroit, est beaucoup plus long que celui des Desmoderus. Les ély-

tres,dansce dernier genre, sont mutiques , au lieu qu'elles sont

armées d'une forte épine latérale, et tronquées à leur extrémité dans

les Phœdinus. Les pattes de notre genre Phœdinus sont aussi nota-

blement plus longues.

Le genre Charinotesfpi. 150 flôet222,7) est très difficile à recon-

naître au premier abord. Mêlé aux Trachydèressuccinctus, cayen-

nensis et autres espèces dont les élylres sont traversées par une
bande jaune, il n'est pas surprenant qu'on le confonde; cependant

c'est un genre bien tranché qui se reconnaît aux caractères suivants :

sa forme est raccourcie, sa tète petite ; les antennes de la femelle, seul

sexe que nous possédions, ont douze articlesgraduellement plus larges

du milieu à l'extrémité ; le présternum est court, avancé; il offre

entre l'articulation des premières pattes une petite pointe, de même
que le mésosternum ; l'écusson est très étroit et très long ; les élylres

sont notablement plus courtes que celles de tous les autres genres

des Trachydériens , et les pattes postéiieures beaucoup plus longues

que les pattes intermédiaires et antérieures.

Le genre Dendrobias (pi. 151 «6, 152 et 222,8) a les plus grands

rapports avec les Trachydères proprement dits; mais il en diffère

par la disposition présternale
,
par les fortes mandibules avancées

dont les mâles sont pourvus; parleur menton entièrement corné,

et enfin par le corselet
,
qui n'a pas la même forme , et qui offre à

chaque bord latéral une forte pointe avancée
;
quant aux formes du

corps et des élytres , elles sont, à peu de chose près , semblables à

celles des autres Trachydères.

En voyant le profil du genre Dicranoderes (pi. 153 a b et 223, 9)

on reconnaîtra facilement les motifs qui nous ont déterminé à

l'établir. De même que dans le genre Dendrobias, les mâles

sont pourvus de fortes mandibules avancées ; mais il en diffère par

l'échancrure présternale, qui est chez lui plus profonde , et par la

dent beaucoup plus forte qui avoisine le collier. Celle-ci , au lieu
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(l'être en pointe , comme chez les Dendrobias , offre au contraire

une saillie cunéiforme avancée , et une autre saillie beaucoup plus

prononcée entre Particulation des premières pattes. Le corselet est

aussi bien différent , il est plus large , et offre , au lieu d'une seule
,

deux fortes dents égales qui laissent entre elles une échancrure assez

{trofonde ; les élytres sont notablement plus longues
,
plus apla-

ties et sinuées irrégulièrement, ce qui ne se rencontre dans aucun

autre genre.

Les vrais Trachydères (pi. 164 a 6 à 164, 186 à 200, 204 et 223,

1 0) , tels qu'ils avaient été indiqués par lUiger, Germar, Dejean

,

Scha-nher, et, depuis, par beaucoup d'autres entomologistes, deman-

daient à être révisés. Plusieurs auteurs avaient cru devoir y rapporter

un bon nombre d'espèces qui n'en devaient certainement pas faire

partie. Leur opinion s'était sans doute basée sur la grandeur de leur

écusson ; mais ce caractère ne pouvait être suffisant, puisqu'il est com-

mun à plusieurs genres. On verra, lorsque nous parlerons de notre

genre Oxymerus , les différences génériques qui nous ont fait une

loi de le créer aux dépens des anciens Trachydères
;
pour le mo-

ment , nous dirons que ceux-ci ont toujours une échancrure prés-

ternale
,
plus ou moins profonde , mais toujours bien sentie.—Dans

chacune des divisions que nous avons établies, les mâles n'ont jamais

les mandibules avancées ; le menton n'est point corné , le corselet

est généralement plus long, et n'offre jamais, comme dans les genres

(jui le précèdent, une forte dent ou pointe avancée à chaque bord

latéral.

Le genre Xylocharis (pi. 205, 206 et 223, il) tient beaucoup à

celui des Trachydères proprement dits, mais n'a pas, comme lui, une

échancrure transversale au présternum , et, par conséquent, est dé-

pourvu de la pointe qui avoisine le cou. Il n'offre qu'une saillie

cunéiforme entre l'articulation des premières pattes. Le corselet est

à peu près sinué de même , mais les élytres sont plus cylindriques

,

et les pattes plus grêles.

En voyant le genre Ancylosternus en dessus (pi. 207 et 223, 12),

on dirait que c'est un Oxymerus. L'échancrure présternale de ce

genre est absolument la même que celles de la troisième division des

Trachydères , mais son corselet n'est que faiblement sinué. Les

élytres sont longues , rétrécies, et armées d'une épine latérale à leur

extrémité.
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Vu en dessus, le genre Oxymerus (pi. 208 à 215 et 224, 13) res-

semble beaucoup au précédent , c'est à dire qu'il a le corselet absolu-

ment semblable , ainsi que la forme des élylres, seulement il n'a point

d'échancrui-e transversale au présternum ; c'est ce principal carac-

tère qui nous a naturellement conduit à former un genre de ces

anciens Trachydères. On voit par là que les Oxymerus n'ont point

de saillie aiguë ou cunéiforme, auprès du cou , tandis que.les vrais

Trachydères en sont constamment pourvus : ces dei-niers n'ont jamais

d'épines au bout des élytres , tandis que c'est un caractère principal

chez les Oxymerus.

LesStenaspis (pi. 216, 217 et 224,i4)ne peuvent être confondus

dans aucun autre genre de notre tribu. Le corselet n'est point sinué

,

il est plus large que long , avec une petite pointe oblique un peu

relevée à chaque bord latéral , et le préslernum n'a point d'échan-

crure transversale ; il offre seulement une petite saillie transversale

et comprimée entre les premières pattes. Les élytres sont longues et

parallèles.

Le genre Crioprosopus (pi. 217, 21 8 et 224, 15), comme le genre

précédent, a le corsefet beaucoup plus large que long ; l'épine de

chaque bord latéral est plus droite et non relevée , le présternum est

faiblement creusé en travers, et la saillie qui est entre l'arlicula-

lion des premières pattes , au lieu d'être transversale et comprimée

,

offre au contraire un petit avancement conique. Le mésosternum

n'est pas, à beaucoup près , aussi aigu que chez les Stenaspis.

Les Sphœnothecus (pi. 2 1 9, 220 et 224, i G) n'ont aucun des carac-

tères des autres Trachydériens , si ce n'est leur grand écusson. On
ne peut donc les confondre ni les rapporter à d'autres genres ; ils ont

le corselet long , cylindrique et sans échancrure présternale. La

saillie qui existe entre l'articulation des premières pattes est à peine

prononcée , et le mésosternum est nettement coupé entravers, comme

celui des Lissonotus. Les pattes sont médiocrement fortes.
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Nota. Plusieurs espèces de Cérambyeins ayant été mal h propos

placées par M. Schoonherr dans lesTrachydères(5i/n., t. 3, p. 363),

nous croyons devoir les rappeler ici , afin qu'on ne puisse pas nous

adresser le reproche de n'en avoir pas fait mention.

Trachyderes hirticornis : Lophonocerus hirticornis, Dej. Cat,, 3e éd.,

p. 346.

Trachyderes bicornis ; Ceragenia bicornis, Dej. , Cat., 3' éd., p. 346.

— — — — Sekvillt., ^nn. de la Soc.

ent.de Fr., t. 2, p. 537-

Trachyderes abbrei>ialus : Pteroplerus , Mag-Lbat, Stenoderus ab-

breyiatus , Dbj. , Cet., 3^ éd.
, p. 38o.

Comme les planches des Trachydérides ont paru dans les années 1 836

et i838 du Magasin de zoologie , leurs nume'ros ne se suivent pas,

car il a fallu donner des numéros intermédiaires à des travaux qui se

sont faits dans Tintervalle. Voici un petit tableau des soixante

planches qui accompagnent la monographie, afin qu'on ait la faci-

lité de vérifier si oia les a toutes, pour qu'on les classe convenable-

ment en faisant relier l'ouvrage , et pour qu'on puisse les citer sans

craindre d'erreur.

Les vingt-quatre premières planches portent dans le Magasin les

numéros i4i à i64

De 25 à 39 186 à 200

De4oà6o 2o4 à 224

Le mémoire a été divisé en deux parties. La première comprend
les pages i à 5i des feuilles i5, 16, 17, et du piemier quart de la

feuille 18, toutes appartenant à l'année i83G du Magasin. La

deuxième partie comprend les pages i à 69 des feuilles 4, 5, 6 , et des

trois quarts de la feuille 7 de l'année i838 du Magasin , classe IX.

L'introduction est contenue dans la feuille 8 de l'année i838 du
Magasin de zoologie.
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